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MARSEILLE,  24e  Festival
« Mars en Baroque » (Temple
de Grignan), le 15 mars 2026.
C. MONTEVERDI / G. VALENTINI.
Ensemble Concerto Soave, Marc
Mauillon  et  Romain  Bockler
(barytons),  Jean-Marc  Aymes
(Clavecin et direction)

Le Festival « Mars en Baroque«  s’est imposé au
fil des ans comme le rendez-vous incontournable de

la vie musicale marseillaise chaque début de
printemps. Pour cette 24e édition (qui se déroule
du 1er au 27 mars cette année), la manifestation

phocéenne imaginée par ses deux directeurs
artistiques – le chef et claveciniste Jean-Marc

Aymes et le jeune baryton Français Romain Bockler
– explore avec érudition et gourmandise les jeux

de va-et-vient, les migrations et les
métamorphoses de l’art baroque à travers l’Europe 

L’affiche de cette année, riche d’ensembles
prestigieux (La Chapelle Rhénane, Les

Kapsber’girls, Ensemble Jacques Moderne) et de
solistes de renom (Amandine Beyer, Salomé
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Gasselin…), résonne comme un vaste voyage musical,
des rives de la Méditerranée aux cours d’Europe

centrale. C’est dans ce cadre que s’inscrivait, le
15 mars, l’événement très attendu de l’ensemble

Concerto Soave – dans un programme intitulé
« Soave Libertate« , consacré aux Madrigaux du

grand Claudio Monteverdi et du plus secret
Giovanni Valentini, au cœur du principal écrin du

festival : le Temple de Grignan.
 

Il est des lieux où la musique semble avoir élu domicile.
Le Temple de Grignan, avec sa sobre façade néoclassique et son
intérieur à la basilicale inspiré du Temple de Charenton, est
de ceux-là. Rue de la Tolérance, comme on la surnommait au
XIXe siècle, l’acoustique à la fois claire et chaleureuse du
lieu, baignée par la lumière zénithale qui filtre des plafonds
à caissons, offre un écrin d’une rare élégance aux voix et aux
instruments anciens. Ce soir-là, la salle était comble, le
public,  fidèle  et  connaisseur,  vibrant  d’une  impatience  à
peine contenue à l’idée d’entendre deux des plus fins barytons
français se mesurer aux duos du maître de Venise et de son
contemporain trop méconnu.

Sous le titre évocateur de « Soave Libertate », le programme
proposait donc un face-à-face passionnant entre les madrigaux
de Claudio Monteverdi et ceux de Giovanni Valentini, musicien
et  poète  virtuose,  presque  un  mythe  pour  les  amateurs  du
premier  baroque.  D’un  côté,  la  familiarité  géniale  du
Crémonais,  de  l’autre,  la  découverte  d’un  compositeur
éblouissant qui fut Kapellmeister à la cour de Vienne. Pour
incarner  ce  dialogue,  Jean-Marc  Aymes  avait  réuni  deux
artistes au sommet de leur art : Romain Bockler, co-directeur
artistique  du  festival,  mais  aussi  du  Concerto  Soave,  et
l’invité Marc Mauillon, dont la science du répertoire ancien
n’est plus à démontrer.



D’emblée, la complicité entre les deux hommes a sauté aux
oreilles. Dans les duos virtuoses, comme ceux extraits du
Septième Livre de Madrigaux de Monteverdi, leurs voix se sont
entrelacées  avec  une  précision  d’orfèvre,  rivalisant  de
finesse dans les ornements et les diminuzioni. Le timbre chaud
et projeté de Romain Bockler, que l’on a récemment pu entendre
dans un répertoire Campra chez Ricercar, y dialoguait avec
l’élégance plus racée et la diction ciselée de Marc Mauillon.
Dans les moments plus introspectifs, comme dans les Lamenti ou
les pièces poignantes de Valentini, l’émotion était palpable :
le  public  retenait  son  souffle,  saisi  par  l’intensité
dramatique de ce duo, où l’échange amoureux se faisait tantôt
rivalité, tantôt plainte commune.

Mais cette soirée n’aurait pas été aussi éclatante sans le
travail de fourmi de l’écrin instrumental qui enveloppait les
voix. Autour de Jean-Marc Aymes, installé avec une autorité
discrète au clavecin et à l’orgue, trois musiciens de premier
plan tissaient la trame de la basse continue. Mention spéciale
au théorbe d’Ulrike Gaston Larsen, dont les arpèges profonds
et les volutes délicates apportaient une respiration presque
méditative,  et  à  la  harpiste  Manon  Papaserglio,  dont  les
interventions perlées ajoutaient une touche d’éclat sensuel.
Leur complice Flore Seube, à la viole de gambe ou au lirone,
complétait cette section rythmique du XVIIe siècle avec une
souplesse et une inventivité confondantes. Le génie de cette
phalange a également éclaté dans les rares mais précieuses
plages purement instrumentales du programme. Une Chaconne de
Storace ou une Sinfonia de Rossi sont venues capté l’attention
des  auditeurs  :  dans  ces  moments  sans  voix,  ce  sont  les
instruments qui « chantaient », reprenant à leur compte la
rhétorique des madrigaux. On y a entendu un dialogue tout
aussi virtuose entre le clavier de Jean-Marc Aymes et les
cordes pincées, rappelant que l’invention mélodique du premier
baroque italien n’est pas l’apanage de la seule voix. Ces
pièces, véritables écrins instrumentaux, agissaient comme des
respirations, des interludes permettant de savourer la science



de l’écriture et la complicité de l’ensemble.

A  la  fin  du  concert,  le  public  marseillais  a  longuement
acclamé les cinq artistes. Jean-Marc Aymes, Romain Bockler et
Marc Mauillon, main dans la main avec leurs trois complices
instrumentistes, ont salué, rappelés à plusieurs reprises par
une salle conquise. Ce triomphe, mérité, consacrait une vision
du baroque vivante, savante et passionnée. Car en offrant une
voix à Valentini, ce trop rare génie, et en redonnant ses
lettres de noblesse au duo vocal, Concerto Soave a une fois de
plus prouvé que Marseille est bien une capitale du baroque.
Sous l’impulsion de Jean-Marc Aymes et de Romain Bockler,
cette 24e édition de « Mars en Baroque » tient toutes ses
promesses  :  celle  d’un  art  en  mouvement,  éternellement
renaissant !

 

 

_______________________________________
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/ Festival PULSATIONS (Halle
47 de Floirac), le 26 juin
2025.  MARTINU  :  La  Passion
Grecque.  J.  Henric  M.
Mauillon, M. Petit, T. Dolié,
M.  Lécroart…  Juana  Ines
Castro  Estrepo  /  Raphaël
Pichon

Spectacle phare de la 4ᵉ édition du festival
Pulsations (à Bordeaux et ses alentours), La

Passion grecque de Bohuslav Martinů, présentée
dans l’envoûtante Halle 47 de Floirac (une
ancienne usine ferroviaire reconvertie),

transcende l’expérience lyrique par son audace
artistique et son ancrage humaniste. Sous la

direction visionnaire de Raphaël Pichon, (à la
tête de son Ensemble Pygmalion), cette production
incarne la quintessence d’un opéra engagé, servi

par une équipe créative et des interprètes
d’exception.

 

La Passion grecque ouvrage est en fait le dernier opus du
compositeur  tchèque,  que  lui  avait  inspiré  la  lecture  du
“Christ  recrucifié”  du  célèbre  romancier  grec  Nikos
Kazantzakis. Il le rencontre à Antibes en 1954 et, fort de son
accord, se met eu travail : en janvier 1956, la partition est
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achevée. Comme l’ouvrage doit être créé à la Royal Opera House
de Londres (qui le lui a expressément commandé), le musicien
écrit lui-même, en anglais, le livret. Mais des manigances à
la tête de l’institution londonienne font finalement capoter
le projet. L’œuvre ne sera créée qu’en 1961, dans une version
allemande  (remaniée)  à  l’Opéra  de  Zurich,  et  l’original
anglais devra attendre 1999 pour être enfin porté à la scène,
au Festival de Bregenz en l’occurrence. Mais l’œuvre est ici
donnée dans une version française inédite, réorchestrée par
Arthur Lavandier pour ensemble réduit. Un pari réussi car
Lavandier préserve la richesse symphonique originale (mêlant
chants orthodoxes, folklore tchèque et naïveté mélodique) tout
en adaptant l’effectif à l’acoustique de la Halle 47. 

A cause de sa rareté autant que de son pouvoir émotionnel (et
de ses résonances actuelles), l’histoire mérite d’être ici
narrée. Dans la Grèce de l’Asie mineure au début du XIXe
siècle, le berger Manolios se voit confier le rôle du Christ
dans le jeu de la Passion présenté par les gens du village de
Lykovrissi. Peu à peu, le berger cesse de jouer et commence à
incarner son personnage, à se substituer au Christ. La suite
de l’histoire lui donnera l’occasion d’aller jusqu’au bout de
son rôle et de son sacrifice. Le village est envahi par une
troupe de paysans misérables chassés par les Turcs de leurs
terres  et  cherchant  désespérément  un  refuge.  C’est  à  ce
moment-là que la vie paisible et aisée de la commune tourne au
drame et le sujet de l’opéra prend soudain des connotations
universelles et aussi très actuelles… Après un premier élan de
compassion et de miséricorde pour les réfugiés, les gens se
détournent de ces intrus pauvres et incommodes qui meurent de
faim et cherchent un terrain pour vivre. Les masques tombent
et  les  villageois  montrent  leurs  vrais  visages,  les
personnages de l’Evangile se confondent avec les personnes
réelles. Manolios s’oppose à ceux qui cherchent à chasser les
misérables du village et cela provoque une explosion de haine
contre  lui.  Le  pope  Grigoris  l’excommunie  de  l’Eglise  et
Panait, homme qui campe le rôle de Judas, le tue. Le sacrifice



est  consommé  et  les  réfugiés  reprennent  leur  marche
désespérée…

La Halle 47, entrepôt désaffecté aux dimensions monumentales
(200 mètres de long !), devient le creuset d’une dramaturgie
immersive, grâce à la mise en scène et à la scénographie de
l’autrichienne  Juana  Inés  Cano  Restrepo  qui  exploite
magistralement  ce  lieu  :  un  plateau  recouvert  de  terre,
évoquant la quête d’enracinement des réfugiés, tandis que des
cloches  suspendues  (symboles  religieux  et  communautaires)
rythment  l’espace  sonore,  tandis  qu’un  couloir  central
traverse  les  gradins,  intégrant  le  public  à  la  tension
dramatique. Les chœurs, constamment en mouvement, envahissent
l’usine  avec  une  énergie  contagieuse.  En  plus  de  cette
poignante scénographie, Cano Restrepo signe une mise en scène
minimaliste et percutante, basée notamment sur l’effacement
des distinctions chœur/solistes : les villageois et réfugiés,
vêtus pareillement, se fondent en une masse humaine mouvante.
Seuls les « élus » de la Passion portent des étoles dorées,
soulignant  leur  basculement  du  jeu  théâtral  à  la  réalité
tragique. Des images-chocs viennent émailler le spectacle : le
meurtre  final,  ritualisé,  ou  la  libération  de  l’âme  de
Katerina dans une lumière éthérée, impriment la rétine par
leur puissance symbolique. Les costumes contemporains d’Adrian
Stapf gomment les repères temporels, universalisant le propos
: seules les plantes portées par les réfugiés et les auréoles
plissées des « élus » distinguent les communautés. Martin
Schwarz, génie des lumières, sculpte l’obscurité avec des jeux
d’ombre « fantomatiques » et une profondeur chromatique qui
amplifie les tensions. La scène finale, baignée d’un ciel
nocturne,  transforme  le  meurtre  de  Manolios  en  sacrifice
rituel d’une beauté glaçante.

 



 

La pléthorique distribution exigée par l’ouvrage offre des
incarnations Inoubliables. A tout seigneur tout honneur, le
plus que prometteur ténor français Julien Henric (Manolios),
avec une voix chaude et rayonnante, incarne le berger-Christ
avec une naïveté touchante et une force dramatique croissante,
jusqu’à  son  sacrifice  déchirant.  Mélissa  Petit  (Katerina)
donne  à  la  veuve  maudite  une  profondeur  tragique  :  sa
transformation, de figure sensuelle à martyre rédemptrice, est
vertigineuse. Le vétéran Matthieu Lécroart (Grigoris) et le
bordelais  Thomas  Dolié  (Fotis),  tous  deux  barytons-basses,
s’affrontent en un duel vocal métallique. Lécroart incarne
l’autorité dogmatique, tandis que Dolié apporte une chaleur
humaniste au prêtre des réfugiés. Marc Mauillon (Yannakos) est
le baryton lumineux que l’on connaît, irradiant la scène par
son  jeu  désarmant  et  sa  présence  charismatique.  La  jeune
Camille Chopin (Lenio) possède un soprano frais et juvénile,
et contraste ainsi avec la noirceur ambiante par sa grâce
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innocente.  De  son  côté,  le  jeune  et  excellent  Antonin
Rondepierre capte la lumière et frappe les esprits par sa
puissance dramatique et sa beauté vocale, dans le rôle du
pourtant tyrannique et repoussant Panaït. Les seconds rôles
brillent tout autant : d’Alain Buet (Vieil homme réfugié) à
Etienne Bazola (Kostandis) et Carl Ghazarossian (Nikolios),
chaque  personnage,  même  éphémère,  contribue  à  la  fresque
humaine.

Mais l’âme collective de l’oeuvre, c’est bien les nombreux
choristes, ici cinq ensembles qui fusionnent en une masse
chorale  impressionnante  de  68  chanteurs  (le  «  noyau
professionnel  »  de  Pygmalion,  la  Jeune  Académie  Vocale
d’Aquitaine (J.A.V.A), mais aussi le Chœur Voyageur, le Groupe
vocal  Arpège,  et  le  Chœur  Cantabile  (amateurs  locaux).
Préparés par Clara Baget, ils atteignent une unité remarquable
malgré les déplacements constants. Leurs interventions, tantôt
prières  orthodoxes,  tantôt  clameurs  hostiles,  cristallisent
les conflits entre peur et compassion.

Quant à l’orchestre, placé sur le plateau, il fusionne avec la
communauté en crise. Raphaël Pichon, à la tête de son ensemble
Pygmalion,  déploie  une  direction  subtile  et  engagée.  Les
couleurs instrumentales ressortent avec éclat : l’accordéon de
Noé  Clerc  et  le  cor  anglais  envoûtant  de  Gabriel  Pidoux
tissent des paysages sonores poignants.

Ainsi  représentée,  La  Passion  grecque  de  Martinu  est  une
véritable  oeuvre-miroir  aux  résonances  brûlantes,  avec  son
exploration de l’hypocrisie religieuse et de la xénophobie,
d’une actualité saisissante : le dilemme des réfugiés, chassés
par la guerre, expose la faillite des valeurs chrétiennes face
aux intérêts égoïstes. La mise en scène souligne ce parallèle
avec  notre  époque,  mais  où  l’espoir  persiste  :  dans
l’ouverture  de  Manolios  et  Katerina  à  l’altérité,  l’œuvre
célèbre  la  quête  universelle  d’un  «  foyer,  une  terre,  un
avenir« . Cet extraordinaire spectacle, miroir tendu à nos
humanités fracturées est un appel à l’écoute et au courage… et



consacre le festival Pulsations comme un véritable laboratoire
d’innovation lyrique.

À voir absolument jusqu’au 29 juin 2025 !

 

________________________________
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Estrepo / Raphaël Pichon. Crédit photo © Fred Mortagne

 

 

 

CRITIQUE  CD.  BOISMORTIER  :
Les Quatre Saisons. Orchestre
de  l’Opéra  Royal,  Chloé  de
Guillebon  (1  CD  Château  de
Versailles  Spectacles,  nov
2023)

Actif entre 1724 et 1752, le lorrain
Joseph Bodin de Boismortier (1689 –

1755), premier compositeur français à
pouvoir vivre de la publication de ses

partitions, laisse un catalogue généreux
et d’une remarquable expressivité :
virtuose mais pas artificielle. En

https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/
https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/
https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/
https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/
https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/
https://www.classiquenews.com/boismortier-les-saisons-orchestre-de-lopera-royal-chloe-de-guillebon-1-cd-cvs-chateau-de-versailles-spectacles-nov-2023/


témoigne ce cycle de 4 cantates sur le
thème des Saisons, et qui atteste de son
étonnante virtuosité dramatique, dès le

début de sa prodigieuse activité (1724).
Le recueil confirme aussi l’essor

florissant du genre au début du XVIIIè.
La partition pourrait avoir été dédiée à
la Duchesse du Maine (Louise Bénédicte de
Bourbon), en son « royaume » de Sceaux,

où elle favorisait fêtes et célébrations,
après avoir été bannie de la Cour par le

Régent…
 

 

Vrai défi et indiscutable gageure de chanter en moyenne entre
3 à 4 airs, surtout de caractériser chaque image et sentiment
du texte… Les quatre solistes savent particulièrement bien
accentuer et exprimer chaque tableau, de façon naturelle sans
jamais  forcer,  ni  faiblir.  Outre  l’élégance  de  l’écriture
instrumentale, il faut des diseurs accomplis pour en relever
les  enjeux  poétiques  ;  d’autant  que  chaque  partie
instrumentale  suit  la  même  exigence.  En  réalité,
instrumentistes et chanteurs sont sur le même diapason : celui
de  la  virtuosité  ;  d’autant  plus  convaincante  qu’elle  ne
semble jamais contrainte ni creuse. En cela les musiciens de
l’Orchestre de l’Opéra Royal sont de remarquables chanteurs
eux aussi, dévoilant le très grand raffinement que Boismortier
a su réserver pour le continuo de chaque cantate. L’esprit de
la  conversation  argumentée,  du  salon  traverse  les  quatre
partitions.



Voix du Printemps, le soprano coloratoure, acidulé, agile,
très  brillant  et  d’une  intelligibilité  délectable  de  la
parisienne  Sarah  Charles,  exprime  toutes  les  grâces  et
séductions  de  la  nature  printanière,  évoquant  cet  accord
idyllique  entre  bois  et  bocages  enchanteurs,  et  bergers
alanguis et amoureux, d’autant plus curieux, éveillés avec le
retour de la jeune Flore – déesse du printemps. Véritable
rossignol  enivré  autant  qu’incandescent,  la  cantatrice
subjugue dans les 7 séquences du Printemps, première Saison
d’un cycle qui s’annonce ainsi très séduisant ; Sarah Charles
a  toutes  les  élégances  exquises  des  naïades,  bergères
alanguies, dryades… que son chant précis et suave évoque avec
raffinement. Pour autant, indice d’une profondeur qui enrichit
la  séduction  formelle  de  la  cantate,  le  texte  colore  les
sujets pastoraux d’une tragique nuance en évoquant le mythe de
Philomèle (fixé par Ovide dans ses Métamorphoses), légende
d’autant plus opportune ici qu’elle est fondatrice du chant et
de la cantate française (premier air) : Philomèle devenant
avec  sa  sœur  (Procné),  hirondelle  et  rossignol  (lire
l’excellente  notice  accompagnant  le  cd,  p  15).

Dans l’Été, le ténor Enguerrand de Hys déploie sur un continuo
plus  dépouillé  (expression  d’une  canicule  tenace  et
oppressante ?), une même attention à l’intelligibilité.
Au fait des tempéraments associés à chaque saison, Boismortier
sait animer avec une acuité renouvelée, l’activité dyonisiaque
de l’Automne : le chant ciselé du baryton Marc Mauillon, seule
voix grave des 4 solistes requis (basse-taille) suggère avec
détails  et  nuances  toutes  les  images  du  texte  célébrant
plaisirs et ivresse décrétés par Bacchus, maître de la treille
(et des chansons à boire) – du raisin prometteur à la liqueur
coulante, divin nectar, dans les verres des convives…

L’Hiver, de loin la cantate la plus développée, détone par
l’inventivité des combinaisons rythmiques et instrumentales,
mais aussi par ses accents plus intimes, des premiers Zéphirs
presque nostalgiques, jusqu’au souffle de Borée glaçant. Le



soprano expressif de Lili Aymonino sait diversifier sa partie,
évoquant tempête et tonnerre sous les coups d’une Bellone
déchaînée, avant que Thalie berce les élans amoureux de Mars
qui a délaissé la guerre.

Dans une prise de son très détaillée et équilibrée, qui sait
idéalement fusionner le relief de chaque voix comme le chant
de  chaque  instrument,  les  interprètes  partagent  une  même
intelligence des accents et des nuances ; ici les instruments
chantent  dans  une  palette  superlative  de  sentiments,
soulignant  avec  cette  élégance  française,  la  puissance
imaginative du texte, sa souplesse enchantée, son caractère
élégiaque et pastorale (avec souvent la flûte obligée qui est
l’instrument du compositeur et dont il fut enseignant), sans
omettre les multiples références à la mythologie. L’accord
entre  instrumentistes  et  chanteurs  se  révèle  souvent
jubilatoire, démontrant que l’intimisme du format chambriste,
n’écarte en rien, la franchise ni les nuances des interprètes,
visiblement inspirés par la puissance poétique du livret.

Cet  équilibre  qui  évite  toute
théâtralité,  tout  pathos,  au
profit du texte et du raffinement
instrumental,  dévoile  la
remarquable  écriture  de
Boismortier,  aussi  inventif  et
mesuré,  suggestif  et  raffiné
qu’un François Couperin (dont il
partage le goût pour l’Italie).
Chez  eux,  se  déploie  une  même
palette diverse et prodigieuse de
couleurs, une harmonie singulière

entre nostalgie profonde et séduction sensuelle… autant de
qualités spécifiques que comprend et exprime avec finesse le
collectif instrumental (recruté par mi l’excellent Orchestre
de  l’Opéra  Royal  de  Versailles),  galvanisés  par  la
claveciniste  et  cheffe  Chloé  de  Guillebon.  Remarquable
réalisation.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_20dec13.jpg


 

______________________________________
CRITIQUE CD événement. BOISMORTIER : Les quatre Saisons, 1724.

Sarah Charles (le Printemps),
Enguerrand de hys (l’Été), Marc

Mauillon (L’Automne), Lili
Aymonino (L’Hiver),

instrumentistes de l’Orchestre
de l’Opéra Royal, Chloé de

Guillebon (direction) – 1 cd CVS
Château de Versailles Spectacle
– enregistré en nov 2024 – CLIC
de CLASSIQUENEWS printemps 2025

PLUS d’INFOS sur le site du
label discographique CVS Château

de Versailles Spectacle :
https://www.operaroyal-versaille

s.fr/articles/label-discographique-boutique-en-ligne/
Lien direct vers la page dédiée au CD Les 4 Saisons de

Boismortier / Orchestre de l’Opéra Royal / Chloé de Guillebon
:

https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/279
5/cvs144_cd_les_quatre_saisons_boismortier

Le Printemps : Sarah Charles
L’Eté: Enguerrand de Hys
L’Automne : Marc Mauillon
L’Hiver : Lili Aymonino

Solistes de l’Orchestre de l’Opéra royal de Versailles :
Koji Yoda, Akane Hagihara (violons)
Natalia Timofeeva (viole de gambe)

Léa Masson (théorbe)
Marta Gawlas (traverso)

Chloé de Guillebon (clavecin et direction)

Enregistré en 2023 en la Chapelle du Petit Trianon – durée :
1h13 mn

 

https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/2795/cvs144_cd_les_quatre_saisons_boismortier
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/2795/cvs144_cd_les_quatre_saisons_boismortier
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/2795/cvs144_cd_les_quatre_saisons_boismortier


 

TEASER VIDÉO : Les Saisons de Boismortier / Orchestre de
l’Opéra Royal, Chloé de Guillebon

 

 

CD  événement,  annonce.
RONSARD  ET  LA  MUSIQUE  :
«  Cueillez,  cueillez  votre
jeunesse ! » Doulce Mémoire
(2 cd Alpha classics)

Voici l’un des chocs de cette rentrée
2024 ! Fidèle à son esprit défricheur et
curieux, au carrefour des disciplines (et

des époques), Denis Raisin-Dadre et sa
fabuleuse équipe de Doulce Mémoire fêtent

en poésie et en musique, le 500è
anniversaire de Pierre de Ronsard, grand

alchimiste de la langue française ;
Ronsard (1524 – 1585) aurait eu 500 ans

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ronsard-et-la-musique-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-doulce-memoire-2-cd-alpha-classics/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ronsard-et-la-musique-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-doulce-memoire-2-cd-alpha-classics/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ronsard-et-la-musique-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-doulce-memoire-2-cd-alpha-classics/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ronsard-et-la-musique-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-doulce-memoire-2-cd-alpha-classics/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ronsard-et-la-musique-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-doulce-memoire-2-cd-alpha-classics/


le 11 sept prochain…. Il en découle ce
double cd, somptueux autant que

réjouissant.

Les musiciens ressuscitent la prosodie du verbe
d’époque (les poèmes sont d’abord déclamés, proférés à
la lyre, selon le modèle de
l’Aède grec et la pratique

adoptée à la cour des Valois)
puis chantés selon les

compositeurs de l’époque de
Ronsard et après sa mort,

jusqu’au XIXè, dont le goût
néo Renaissance a produit les

merveilles que l’on sait :
les romantiques français

s’emparent eux aussi de la
verve élégantissime du poète de la Pléiade et

s’enivrent comme nous des délices imagés ciselés par un
Ronsard, esthète et sensuel.

Le CD1 réunit dans cette confrontation féconde textes et mises
en musique, les poèmes devenus légendaires (« Que dis-tu, que
fais-tu, pensive tourterelle ? », « Bon jour mon cœur, Bon
jour ma douce vie », et bien sûr, « Mignonne, allons voir si
la rose »), mis en musique par Antoine Gardane, Guillaume
Boni, Roland de Lassus, Jean de Castro, Anthoine de Bertrand
(l’une des révélations du cycle), Andreas Pevernage, Jehan
Chardavoine,  Guillaume  Costeley,  Rinaldo  del  Mel,  Fabrice
Marin  Caietain…  Chacun  selon  son  goût  illustre,  commente,
sublime les vers du poète.

 

https://www.classiquenews.com/doulce-memoire-les-6-7-12-13-21-sept-2024-ronsard-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-nouveaux-cd-et-concerts-evenements/


Le  CD2  interroge  et  témoigne  de
l’engouement  des  Romantiques  pour
Ronsard ; la mélodie française gagne
un  surcroît  d’activité  grâce  aux
nombreux  compositeurs  qui  se
passionnent ainsi pour la poésie «
classique » d’un prestigieux membre
de  la  Pléiade,  qu’ils  mettent  en
musique ses vers ou s’inspirent de
ses sujets poétiques (l’amour et ses
«  égarements  »,  vertiges,  élans,
soupirs…)  :  Gounod,  Saint-Saëns,

Ibert,  Gouvy,  Pauline  Viardot,  Dukas,  Cécile  Chaminade,
jusqu’à Ravel, Ibert, Honeger, Alfredo Casella pour le XXè.
Portrait de Ronsard posthume (XVIIè) DR

 

 

 

Les  fidèles  chanteurs  et
instrumentistes de Doulce Mémoire
réalisent  les  déclamations,
chansons et pièces instrumentales
du  CD1,  tandis  que  le  baryton
Marc Mauillon et la pianiste Anne
Le  Bozec  (sur  un  Pleyel  1905)
restituent  dans  le  CD2,  la
diversité des sensibilités et des
styles  inspirés  de  Ronsard  au
XIXè et XXè siècles. Magistral.
« CLIC » de CLASSIQUENEWS automne

2024.

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/Pierre_de_Ronsard_doulce-memoire-cd-musique-classiquenews-cueillez-votre-jeunesse-CLIC-de-classiquenews-500-ans.jpg
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_20dec13.jpg


 

____________________________________
CD événement, annonce. RONSARD ET LA MUSIQUE : « Cueillez,
cueillez  votre  jeunesse  !  »  Doulce  Mémoire  (2  cd  Alpha
classics) – enregistré en nov 2023 à l’Abbaye de Noirlac –
Parution annoncée le 6 septembre 2024 – Prochaine critique
complète à venir sur CLASSIQUENEWS – double CD élu « CLIC » de
CLASSIQUENEWS automne 2024.

 

 

 

présentation
LIRE aussi notre présentation du programme RONSARD :

« Cueillez, cueillez votre jeunesse ! » par Doulce Mémoire et
Denis Raisin Dadre, dates de la tournée de concert en

septembre 2024 (6>21 septembre 2024) :
https://www.classiquenews.com/doulce-memoire-les-6-7-12-13-21-
sept-2024-ronsard-cueillez-cueillez-votre-jeunesse-nouveaux-

cd-et-concerts-evenements/

 

DOULCE MÉMOIRE. Les 6, 7, 12, 13, 21 sept 2024. RONSARD,
cueillez, cueillez votre jeunesse ! nouveaux cd et concerts
événements
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CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre national du Capitole
(du  17  au  26  mai  2024).
DEBUSSY  :  Pelléas  et
Mélisande.  M.  Mauillon,  V.
Bunel, T. Cristoyannis… Eric
Ruf / Leo Hussein.
 

Reprise au Théâtre national du Capitole de
Toulouse, cette production de Pelléas de Mélisande

de Claude Debussy a mobilisé le Théâtre des
Champs-Élysées, l’Opéra de Dijon, celui de Rouen

et le Stadttheater Klagenfurt. Plusieurs
représentations – et distributions – ont déjà eu

lieu. Aucune lassitude pourtant, tant cette
reprise toulousaine s’avère palpitante.

 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-national-du-capitole-du-17-au-26-mai-2024-debussy-pelleas-et-melisande-m-mauillon-v-bunel-t-cristoyannis-eric-ruf-leo-hussein/
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Tout est sombre dans ce Pelléas. L’éclairage noie la scène
d’un noir bleuté, plus
poétique qu’étouffant. Nous sommes au fond d’un trou, d’un
gouffre, d’un puits, d’un
château  d’eau  peut-être,  et  l’on  y  discerne  une  mare,  un
cloaque, une avancée de la
mer, où se détachent quelques rochers. De ce bas-fond humide,
un grand filet de
pêche s’élèvera lentement, pour s’immobiliser à mi-hauteur,
comme un piège tendu
au  deux  jeunes  amants.  Nous  pourrions  chercher  ici  de  la
symbolique, marée haute
ou  marée  basse,  antichambre  du  désir,  ou  encore  univers
carcéral, oppression de la
conjugalité et destin contraire. Les personnages contemplent
cette béance, parfois
s’y  aventurent,  s’avançant  le  long  de  passerelles  qui  se
rejoignent en un mouvement
circulaire vers le fond de la scène. Ici s’ouvre ici une
porte, là, une fenêtre, peut-être
une  alcôve.  De  celle-ci  surgira  une  Mélisande  étonnamment
viennoise, tel un portait

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/05/Pelleas-et-Melisande-Toulouse.jpg


dû à Gustave Klimt, tout en or et en rousseur. Sa chevelure,
de feu, lentement,
descend vers Pelléas et, avec elle, un érotisme incandescent.

Une belle mise en scène ne peut se satisfaire de la qualité de
ses décors et des
images qu’elle donne à voir ; il faut aussi qu’elle donne
chair à un spectacle et le
transcende. C’est le cas ici où toute l’intrigue se joue dans
un huis clos étouffant,
d’autant plus douloureux qu’il s’inscrit dans une délicatesse
nocturne. Les actes et
les scènes s’enchaînent avec évidence et chaque personnage est
ici, incarné, dans
son étonnante complexité, sans manichéisme, ni naïveté. La
lecture est aussi
pertinente dans son choix d’images symboliques : ainsi des
vieillards et des
servantes,  incarnés  par  en  un  trio  de  femmes  sombrement
vêtues, qui déambulent
sur  le  plateau,  comme  des  Parques  –  on  n’ose  écrire  des
Nornes. De même, à la
blancheur virginale de la robe de Mélisande succède rapidement
une  robe  terriblement  grise,  reflet  mat  et  terrible  d’un
mariage malheureux et non voulu, comme le deuil de sa vie.

La distribution répond parfaitement à ce défi. Il faut d’abord
souligner et de manière
unanime la parfaite diction des chanteurs qui rend justice au
livret  de  Maurice  Maeterlinck  dans  son  étrange  symbolique
d’autrefois, naïve ou décalée. Ainsi des seconds rôles, à
l’instar de l’Yniold est parfaitement tenu par Anne-Sophie
Petit, à la voix délicate et tendue, qui rend admirablement
l’insouciance du jeune garçon, et sa crainte maladive. Janina
Baechle est une Geneviève de grande qualité, à la voix moirée,
d’une  douceur  inquiète  et  ineffable.  Franz  Joseph  Selig
incarne un Arkel désabusé, apparaissant tendre, presque trop,



avec sa bru.

Enfin, le trio central s’épanouit avec bonheur dans le langage
debussyste. En
Golaud, Tassis Christoyannis commence par traduire les doutes
qui l’animent et, d’une
certaine manière, la fragilité d’un homme qui sent que tout
lui échappe. La ligne de
chant sait aussi se faire rugueuse, avec des accents sombres,
manifeste d’une
incontestable autorité. Marc Mauillon est un Pelléas de grande
classe, timbre clair,
affirmé, projection idéale avec ce qu’il faut d’enthousiasme
et parfois d’hésitation
pour refréner les ardeurs d’un jeune cœur. Enfin, Victoire
Bunel est une Mélisande,
évanescente, touchante et parfois fantomatique. Le timbre est
soyeux, les aigus
délicats et le propos, toujours nuancé, décline toutes les
facettes de Mélisande:
craintive,  résignée,  timide,  amoureuse,  et  audacieuse,
accablée…

Dans la fosse, sous la baguette de Leo Hussain, l’Orchestre
national du Capitole,
restitue toutes les subtilités de la partition, en donnant à
entendre des bois lumineux
et,  il  faut  le  souligner,  des  cuivres  tout  en  retenue.
L’attention portée au plateau est
bienvenue, favorisant l’appréhension du texte, en offrant au
plateau l’écrin idéal.

__________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre national du Capitole (du 17
au 26 mai 2024). DEBUSSY : Pelléas et Mélisande. M. Mauillon,
V. Bunel, T. Cristoyannis… Eric Ruf / Leo Hussein. Photos (c)
Marco Magliocca.



 

VIDEO : Eric Ruf raconte « son » Pelléas et Mélisande

 

TOULOUSE,  THEATRE  du
CAPITOLE.  DEBUSSY  :  Pelléas
et  Mélisande.  17  >  26  mai
2024. Marc Mauillon, Victoire
Brunel, Tassis Christoyannis…
Eric Ruf / Leo Hussain.

Dans la forêt primordiale et secrète
d’Allemonde, un chasseur croise la route

d’une belle jeune femme, probablement
abandonnée, démunie, en pleurs… qui n’a
plus la mémoire de qui elle fut jusque
là… l’étrange et l’inconnu submerge le

chasseur Golaud, petit-fils du Roi Arkel.
 

Après 6 mois, Golaud épouse la mystérieuse Mélisande dont il
ignore tout, tandis qu’une attraction irrépressible la lie au
jeune  Pelléas,  demi-frère  de  Golaud,  suscitant  chez  ce
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dernier, les foudres d’une jalousie meurtrière. La fameuse
scène 1 (qui ouvre l’acte II) dans les jardins du Château,
scène de Mélisande à sa tour, déployant sa longue chevelure,
exprime l’union des deux jeunes cœurs, alors que Mélisande est
mariée à Golaud.
La scène 3 de l’acte III, met en scène la terrible voire
effrayante fureur de Golaud contre sa jeune épouse qu’il prend
par les cheveux puis la jette à terre. A la fin du même acte
III,  Golaud  surprenant  Mélisande  et  Pelléas  trop  proches,
surgit et assassine son demi frère…

 

Marc Mauillon et Victoire Brunel
dans  Pelléas  et  Mélisande  à
TOULOUSE
A partir de la pièce de Maeterlinck d’un onirisme tout à fait
étrange (1893), Claude Debussy compose l’opéra des opéras, son
Pelléas et Mélisande (1902) qui marque, comme Tristan und
Isolde de Wagner (1865), tout le XXe siècle. Sous la baguette
de Leo Hussain, grand connaisseur de musique française, la
production d’Éric Ruf, administrateur général de la Comédie-
Française, met en scène une équipe de chanteurs exceptionnels,
dont Marc Mauillon, Pelléas captivant, la soprano

Victoire  Bunel,  qui  fait  ses  débuts  dans  Mélisande,  sans
omettre l’excellent Golaud du baryton, fin diseur et acteur de
premier plan, Tassis Christoyannis…

 

5 représentations au Théâtre du Capitole de Toulouse
________________________________________

TOULOUSE, Théâtre du Capitole / opéra National
Du 17 au 26 mai 2024



Durée : 3h avec entracte

Ven 17 mai 2024, 20h
Dim 19 mai 2024, 15h
Mar 21 mai 2024, 20h
Ven 24 mai 2024, 20h
Dim 26 mai 2024, 15h

 

RÉSERVEZ directement vos places sur le site de l’Opéra
National national du Capitole de Toulouse / Pelléas et

Mélisande :
https://opera.toulouse.fr/agenda/pelleas-et-melisande-7220467/

 

Photo : Pelléas et Mélisande, mise en scène Éric Ruf, Théâtre
des Champs-Élysées, 2021. © TCE – Vincent Pontet

 

https://opera.toulouse.fr/agenda/pelleas-et-melisande-7220467/
https://opera.toulouse.fr/agenda/pelleas-et-melisande-7220467/


Drame lyrique en 5 actes Livret repris de la pièce éponyme de
Maurice Maeterlinck (1893) Créé le 30 avril 1902 à Paris
Direction musicale : Leo Hussain
Mise en scène et scénographie : Éric Ruf
Collaboration artistique : Julien Fisera
Costumes : Christian Lacroix
Lumières : Bertrand Couderc

Pelléas : Marc Mauillon
Mélisande : Victoire Bunel
Golaud : Tassis Christoyannis
Geneviève : Janina Baechle
Arkel : Franz-Josef Selig
Un Médecin : Christian Tréguier
Yniold : Anne Sophie Petit
Le Berger : Bruno Vincent

Orchestre national du Capitole
Chœur de l’Opéra national du Capitole

Coproduction  avec  le  Théâtre  des  Champs-Élysées  (Paris),
l’Opéra de Dijon, le Stadttheater Klagenfurt et l’Opéra de
Rouen Normandie (2017)

 

LIVRET PROGRAMME à consulter ici :
https://opera.toulouse.fr/agenda/pelleas-et-melisande-7220467/
https://www.calameo.com/toulouse/read/00597181187181558d86b?pa

ge=5

https://opera.toulouse.fr/agenda/pelleas-et-melisande-7220467/
https://www.calameo.com/toulouse/read/00597181187181558d86b?page=5
https://www.calameo.com/toulouse/read/00597181187181558d86b?page=5


Compte rendu critique cd. Li
Due Orfei / Les deux Orphée.
Giulio  Caccini  et  Jacopo
Peri. Marc Mauillon, baryton.
Angélique  Mauillon,  harpe
double (1 cd Arcana 2015)
Compte rendu critique cd. Li Due
Orfei / Les deux Orphée. Giulio
Caccini  et  Jacopo  Peri.  Marc
Mauillon,  baryton.  Angélique
Mauillon,  harpe  double  (1  cd
Arcana  2015).  Voici  un  récital
lyrique  des  plus  aboutis  :  non
seulement le baryton Marc Mauillon
affirme sa maîtrise dans l’un des
répertoires  qui  exposent  le
chanteur, mais porté par une belle
complicité  cultivée  avec  sa  soeur  harpiste  Angélique,  le
baryton francais trouve le style et l’intonation les plus
justes pour exprimer ce chant si subtil qui se précise à
Florence à la fin du XVI  ème  siècle. Le chanteur excelle à
ciseler  ce  premier  bel  canto  qui  exige  souffle,  parfaite
intelligibilité,  finesse  expressive,  élégance  intérieure  et
affirmation  dramatique…  Chez  Peri,  l’éloquence  du  diseur
enchante,  séduit,  envoûte.  Son  chant  est  d’un  très  beau
relief   linguistique  qui  cisèle  et  sculpte  chaque  mot  et
relance l’acuité de chaque image et jeu linguistique qui lui
sont liés. Caccini, l’aîné des deux compositeurs, impose un
verbe plus viril et nerveux, puissant, déclamée mais non moins
virtuose.

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-cd-li-due-orfei-les-deux-orphee-giulio-caccini-et-jacopo-peri-marc-mauillon-baryton-angelique-mauillon-harpe-double-1-cd-arcana-2015/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-cd-li-due-orfei-les-deux-orphee-giulio-caccini-et-jacopo-peri-marc-mauillon-baryton-angelique-mauillon-harpe-double-1-cd-arcana-2015/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-cd-li-due-orfei-les-deux-orphee-giulio-caccini-et-jacopo-peri-marc-mauillon-baryton-angelique-mauillon-harpe-double-1-cd-arcana-2015/
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https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-cd-li-due-orfei-les-deux-orphee-giulio-caccini-et-jacopo-peri-marc-mauillon-baryton-angelique-mauillon-harpe-double-1-cd-arcana-2015/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/caccini-peri-li-due-orfei-marc-mauillon-arcana-baryton-review-presentation-account-of-critique-cd-classiquenews-clic-de-classsiquenews-517HSXhxs8L._SS280.jpg


Diseur enchanté d’une saisissante flexibilité avec de surcroit
un  souffle  souverain,  le  soliste  déploie  un  exceptionnel
abattage, un goût de la langue dramatique qui s’impose en
modèle absolu ; doué d’aigus clairs et soutenus, le baryton
saisit par sa diction précise, vivante, naturelle.  Un legato
qui  semble  infini  et  surtout  pour  chaque  séquence,  une
intonation  idéale.  Chez  Caccini,  on  salue  la  langueur
d’Amarilli  (8), l’étonnante déclamation puissante et d’une
mâle sensualité qui dans l’épisode suivant Tutto ‘l Di piangi 
(9) égale la vocalita déclamée de l’Orfeo montéverdien. C’est
comme chez les cubistes, la parenté qui rapproche ici des
tempéraments fraternels entre Jacopo Peri et Giulio Caccini
semble  parfois  interchangeable  comme  s’il  s’agissait  de
créateurs provenant du même atelier, – comme Picasso et Braque
qui  sans  le  concours  de  la  correspondance  seraient
indiscernables. Ici même identité des langages, même absolue
obsession du texte.

Mais  la  finesse  de  Marc  Mauillon  éclaire  chacun  d’une
différence  qu’il  rend  explicite  ;  le  chanteur  maîtrise
absolument  l’élégance  aristocratique  de  l’articulation  de
chaque poème mais avec un sens de l’expression palpitante qui
rend tout cela extrêmement vivant, avec un équilibre subtil et
d’une  rare  intelligence  entre  expressivité,  suggestivité,
intelligibilité et sobre musicalité;  le charme de la  voix
convainc  sans  les  habituelles  affèteries  ou  effets  vocaux
fréquents chez tant de ses confrères  (Odi Euterpe plage 10,
sommet de son articulation vivante, ou le numéro 16 d’une
verve  précise  et  naturelle  sur  une  mélodie  vraie  tube  de
l’époque).  Or  évidemment   le  maniérisme  et  le  surjeu  si
fréquents ailleurs sont totalement hors sujet.

L’écoute  globale  permet  de  distinguer  ce  qui  fait  la
différence des styles de Caccini et de Peri : si ce dernier
accuse accents et dramaturgie du verbe, on le sent nettement
plus  bavard,  plus  mou  et  moins  efficace  que  son  aîné,
l’immense  Caccini  qui  resserre  toujours  le  discours  à



l’essentiel,  architecture  chaque  séquence  selon  une  grille
harmonique  d’une  superbe  évidence,  dont  les  trouvailles
mélodiques se renouvellent et se calent selon le sens de la
situation. Pas de répétition mais une dramatisation qui suit
l’itinéraire psychologique d’une très fine justesse.

Chanteur  lui  même  Caccini  compte  une
intelligence  du  verbe  lyrique  et  dramatique
d’une sublime intelligence qui évidemment se
rapproche  du  chant  montéverdien.  Réussir  ce
passage  expressif  et  poétique  aux  multiples
facettes expose  le chanteur ; et ici Marc

Mauillon  affirme  un  tempérament  souverain  et  une  maîtrise
musicale  qui  imposent  un  goût  et  un  style  d’une  sûre  et
irrésistible perfection. Rares les solistes du chant baroque
formés  dans  le  sérail  des  formations  et  académies
historiquement informées; l’ex lauréat du Jardin des voix sait
insufler et caractriser avec une belle intensité mais il sait
surtout  suggérer;  sa finesse fait sa valeur et l’on s’étonne
que les directeurs de casting ne lui donnent pas plus de
grands rôles que cela. Il a pourtant lui aussi autant que
Cyril Auvity (dont le récent album dédié au Cid est CLIC de
CLASSIQUENEWS de mars 2016), la carrure d’une héros opératique
mais  il  est  loin  de  compter  des  prises  de  rôles  aussi
prestigieuses  et  captivantes  que  son  confrère  ténor.  Les
directeurs et producteurs manqueraientls de discernement ?
Cet album est un joyau vocal baroque : la nouvelle référence
du  chant  caccinien  et  la  harpe  polyphonique  de  sa  soeur
Angélique ne dépare pas dans ce florilège de délices ciselés
entre musique et poésie, texte et musique.

aux origines de l’opéra italien, en ses premiers essais
florentins autour de 1600

Marc Mauillon, chantre enchanté
A partir de deux recueils lyriques conçus par les intéressés :

http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-cyril-auvity-haute-contre-stances-du-cid-lyriade-1-cd-glossa-gcd-923601/
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Le nuove musiche (1602) de Giulio Caccini, et Le varie musiche
(1609)  de  Jacopo  Peri,  Marc  Mauillon  restitue  la  riche
effervescence  des  nouveaux  auteurs  dramatiques,  l’éloquente
palette de registres émotionnels dont ils sont capables :
langueur  de  l’amant  délaissé,  déclaration  palpitante  de
l’amoureux  conquérant  (à  Amarillis),  confession  d’un  coeur
toujours  vaincu  par  la  flèche  d’Amour,  extase  caressante
jusqu’à l’évanouissement (Torna, deh torna de Caccini, 12)…
autant  de  défis  pour  l’inteprrète.  Le  programme  éclaire
considérablement cette élocution particulière née à Florence
dans un contexte aristocratique où l’important est d’articuler
et de rendre vivant le texte du poème, en un véritable drame
où les sentiment sont portés comme jamais auparavant par une
voix soliste.
L’individualisation, la caractérisation et l’incarnation sont
primordiales et simultanément à la révolution picturale de la
pleine  Renaissance,   une  nouvelle  expression  des  passions
humaines  voit  le  jour  :  le  stile  rappresentativo  (style
monodique). C’est tout cela que le chant superbement clair et
humanisé de Marc Mauillon met en lumière. Le surgissement du
moi à travers un texte qui raconte non pas une narration mais
projette et articule la force et l’engagement d’un témoignage
(biens ouvent une épreuve amoureuse).

Les  deux  créateurs  florentins,
membre de la Camerata Bardi où
se pressent aussi poètes, pense
écrivains  philosophes  …
incarnent avant Monteverdi l’âge
d’or du chant baroque italien ;
l’intelligentsia  italienne  se
concentre alors sur les bords de
l’Arno. Les deux frères rivaux

nourrissent une relation quasi gémellaire, plutôt stimulante
particulièrement  créative,  pour  chacun  d’entre  eux.  Jacopo
Peri jouait l’orgue et des instruments à clavier, mais était
également  un  chanteur  reconnu.  Même  virtuosité  polyvalente

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/mauillon-marc-et-angelique-duo-caccini-peri-portrait-crtique-cd-classiquenews-Capture-d’écran-2016-02-22-à-10.26.49.png


pour le ténor Giulio Caccini dont le génie du texte et de
l’expressivité  poétique  nous  paraît  supérieur  dans  cette
compétition  /  comparaison  spécifiquement  éloquente;  le  duo
Mauillon frère et soeur  réactive aussi le caractère familial
de  la  pratique  musicale  car  le  chanteur  Peri  ou  Caccini
s’accompagnait lui même ou était accompagné par un instrument
polyphonique  à  cordes  pincées  joué  par  un  membre  de  sa
famille. Pour mesurer l’écart qui sépare les deux pensées
musicales, un indice est livré dans « Tutto ‘l di piango » /
Je pleure tout le jour…. un même poème différemment abordé par
les deux compositeurs. Là où Peri (17) séduit dans la langueur
d’une courtoise façon, le style ornementé mais franc (17) de
Caccini s’impose par une déclamation virtuose qui s’affirme
telle une question demeurée sans repos… soulignant certain mot
clé (Lasso / Hélas) qui indique la pure lyre tragique qui
résonne  comme  le  dernier  soupir  halluciné  d’un  cœur  trop
éprouvé. Par sa finesse, sa subtilité, son intelligence, son
naturel… Marc Mauillon signe un récital magistral. CLIC de
CLASSIQUENEWS d’avril 2016.

Compte rendu critique cd. Li Due Orfei / Les deux
Orphée. Airs et mélodies de Giulio Caccini et Jacopo
Peri.  Marc  Mauillon,  baryton.  Angélique  Mauillon,
harpe  double  (3  registres).  1  cd  Arcana  A  393  —

Enregistrement réalisé en Pologne en février 2015. CLIC de
CLASSIQUENEWS d’avril 2016.
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